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1Une épreuve clé
pour la réussite du concours

L’année dernière pour voir figurer son nom sur la liste principale du concours des IEP de régions, il fallait obtenir une moyenne d’au moins 12/20. Cette moyenne est susceptible de changer, tant le concours d’entrée en première année à Sciences Po Aix, Lille, Lyon, Rennes, Saint-Germain-en-Laye, Strasbourg et Toulouse est attractif pour les étudiants. Avec environ dix mille candidats pour environ mille places, la sélectivité est élevée, seul un candidat sur dix peut entrer dans un IEP.
Dans ce contexte, chaque épreuve compte, naturellement. Toutefois, si l’épreuve de langue vivante est dotée d’un coefficient 2, celles d’histoire et de questions contemporaines comptent un coefficient supplémentaire. Avec un coefficient 3, l’épreuve de questions contemporaines est donc une épreuve clé pour la réussite de ce concours.
En outre, au-delà de cet écart de coefficient, ce qui explique l’importance de cette épreuve, c’est sa nature. Alors qu’il est difficile en une année de pallier un retard en langue, il est possible – même en partant de zéro – d’obtenir une culture très solide en questions contemporaines. De plus, alors qu’il est délicat de totalement verrouiller la réussite à l’épreuve d’histoire – du fait qu’il n’y ait qu’un seul sujet et que le programme soit assez conséquent – il est possible de s’assurer une bonne note en questions contemporaines en anticipant correctement les sujets qui peuvent vous être soumis.
L’un des objets de cet ouvrage est de vous fournir une liste d’une vingtaine de sujets potentiels à réaliser chez vous pour vous entraîner et éviter les surprises le 20 mai prochain. En vous préparant ainsi, vous aurez en main la clé pour réussir l’épreuve de questions contemporaines et obtenir une option sérieuse pour entrer dans l’IEP de votre choix.
2Une épreuve redoutée par les candidats

L’épreuve de questions contemporaines est l’une des épreuves les plus redoutées par les candidats, notamment lorsqu’ils sont en terminale. En effet, cette épreuve est la seule du concours à ne pas ressembler à une épreuve du baccalauréat quelle que soit la filière du candidat.
Ni une épreuve de philosophie, ni une épreuve de sciences humaines et sociales ou d’histoire, l’épreuve de questions contemporaines inquiète car elle demande une culture à 360 degrés, une culture qui doit puiser dans les connaissances acquises dans toutes les disciplines du lycée, mais aussi au-delà dans l’actualité, la culture générale, la culture personnelle.
Cette épreuve inquiète d’autant plus qu’une fois les thèmes publiés, difficile de savoir par où débuter. Une thématique comme le secret ou le numérique évoque forcément des idées aux candidats, mais que faut-il lire ? Que faut-il savoir pour traiter une telle épreuve ? L’un des objets de ce livre est d’aider le candidat à faire un tri entre ce qui est indispensable à savoir et ce qui est accessoire, entre ce qui peut servir pour une copie de questions contemporaines et ce qui ne peut que difficilement être utilisé. Le plus important est de se rassurer. Contrairement à ce que l’on peut penser, les thèmes ne sont pas si vastes et peuvent être circonscrits autour de quelques auteurs clés, quelques idées essentielles.
3Une épreuve qui nécessite une solide culture pluridisciplinaire

La particularité de Sciences Po, et c’est aussi ce qui en fait sa richesse, est d’offrir aux étudiants la possibilité de disposer d’une très solide culture générale, de poursuivre des études supérieures sans avoir à se spécialiser tout de suite. Ainsi, quel que soit l’IEP dans lequel vous serez admis(e), vous aurez dans les premières années de votre scolarité des cours d’économie, de droit, de science politique, d’histoire et de langues vivantes…
Si ces deux dernières matières font l’objet d’une épreuve à part dans le concours d’entrée aux IEP, votre culture dans les premières matières ne peut être mesurée que par le biais d’une seule épreuve, celle de questions contemporaines.
Aussi, il est nécessaire que votre copie de questions contemporaines montre que vous avez le profil d’un étudiant de Sciences Po, que vous avec une culture générale solide. Aussi, par essence les thématiques qui sont proposées au concours commun d’entrée dans les IEP doivent être traitées à l’aide de plusieurs disciplines. Le secret et le numérique sont deux notions qui peuvent être traitées en philosophie, mais aussi en histoire ou plus globalement en sciences humaines et sociales voire en sciences dures. L’erreur serait de proposer une copie qui prenne en compte que l’une seule de ces matières, par exemple, de ne traiter le sujet que sous le prisme de la philosophie. Votre devoir, et donc a fortiori votre culture, se doit d’être pluridisciplinaire de mêler histoire, économie, droit, sociologie, philosophie et même si vous le souhaitez mathématiques, biologie,…
Ce livre va vous permettre de découvrir des auteurs issus de diverses spécialités, des auteurs qu’il faut comprendre, connaître et maîtriser pour pouvoir les associer à votre devoir en veillant à diversifier vos références et sources.
4Une épreuve qui comprend
10 critères de notations principaux

Même si chaque correcteur dispose d’une libre appréciation des copies de questions contemporaines, nous pouvons globalement tracer dix principaux critères de notation. Il faut faire en sorte de cocher les dix items suivants pour obtenir une bonne note à l’épreuve de questions contemporaines.
4. 1Terminer sa copie sans la bâcler

Le format d’une épreuve en trois heures peut amener certains candidats à être piégés par le temps. Il est nécessaire de rendre un devoir aux parties équilibrées et à l’écriture lisible dans le temps imparti. Une absence de conclusion pourra être considérée comme une copie non-terminée, au même titre qu’un plan déséquilibré ou qu’une écriture qui devient illisible ou un candidat qui ferait appel à des abréviations.
4. 2Respecter le sujet et ne pas faire
de développement hors-sujet

La tentation de nombreux candidats est de réciter le cours qu’ils ont appris sur le thème. Ce serait une erreur. Dans cette épreuve, comme dans toutes les épreuves, il faut traiter le sujet, rien que le sujet, tout le sujet. Il faut donc veiller à ce que vous ne calquiez pas un plan-type appris par cœur, des arguments préconçus et collés dans votre copie, mais que vous traitiez le sujet tel qu’il vous est présenté.
4. 3Respecter la forme attendue

Dans ce devoir, il est attendu une copie structurée et organisée avec une introduction, un plan et une conclusion. Respecter la forme attendue, c’est a minima respecter ces trois temps. Il est souvent conseillé de plutôt s’orienter vers un plan en deux parties, deux sous-parties, plus adapté à la culture Sciences Po et à l’épreuve en trois heures. Respecter la forme attendue, c’est présenter sa copie avec un plan clair, que le correcteur pourra déceler très rapidement sans pour autant avoir recours à l’artifice du plan apparent.
4. 4Faire moins de 10 fautes d’orthographe

Dans la multitude de candidats qui affrontent le concours Sciences Po, beaucoup disposent de bons niveaux, mais le jury doit départager les meilleurs parmi ces candidats. Pour cela, il utilise tous les critères présentés ici, mais l’un a le mérite d’être « objectif » : le nombre de fautes d’orthographe. Aussi, le correcteur est amené à naturellement sanctionner les copies qui présentent trop de fautes de manière plus ou moins directe (points retirés de la note, ou simplement note baissée). Les copies les plus valorisées sont les copies dont le candidat semble le plus faire « Sciences Po », un candidat qui fait beaucoup de fautes d’orthographe ne fait pas très « Sciences Po ».
4. 5Respecter un style neutre, « un style Sciences Po »

Quand on évoque « Sciences Po », beaucoup de personnes ont en tête l’idée d’un « moule » dans lequel on fonderait chaque étudiant. Si cette idée est assez loin de correspondre à la réalité de l’école, il est vrai qu’il existe une façon d’écrire propre à Sciences Po. Une écriture neutre, qui n’est pas ampoulée et ne fait que très rarement appel à des superlatifs. Une écriture qui pourrait se résumer par une formule : « entre deux mots, je choisis toujours le moindre ». Pour vous préparer, vous lirez certainement des ouvrages très engagés, dont l’auteur porte une thèse parfois radicale. Ces ouvrages pourront être utilisés dans vos devoirs, mais vous devrez veiller à laisser la responsabilité des propos aux auteurs qui les ont formulés en utilisant des citations ; pour le reste vous reformulerez dans un style neutre qui s’évertue à lisser tout engagement trop marqué : votre copie doit plaire à tout le monde.
4. 6Réaliser une bonne introduction

Premier élément lu dans votre copie. L’introduction est un élément déterminant de la sélection des candidats. Les correcteurs classent souvent les copies en trois piles : les candidats qui n’ont aucune chance d’entrer à Sciences Po (entre 0 et 8), les candidats qui pourraient accéder à Sciences Po (entre 8 et 12), les candidats que l’on veut absolument voir à Sciences Po (entre 12 et 19,5, vous ne rêvez pas des candidats ont déjà eu 19,5). L’introduction donne l’occasion au correcteur de se faire un avis sur la place de votre copie. Autant vous dire que vous préféreriez être d’entrée sur la dernière pile, car il est plus facile de descendre dans l’estime d’un correcteur que de remonter !
4. 7Réussir ses phrases titres, transitions
et introductions partielles

Ces différents temps seront détaillés dans le chapitre suivant, mais l’idée est simple, le correcteur ne doit jamais se demander où est-ce qu’il se situe dans votre copie. Avez-vous terminé votre première partie ? Est-ce une sous-partie ou une nouvelle partie ? À chaque fois que le correcteur se pose ce type de questions, votre note descend en flèche. Vous devez donc prendre garde à proposer un plan qui soit clair et lisible, c’est à cela que servent les phrases titres, les transitions et introductions partielles.
4. 8Présenter un écrit
avec des références solides et légitimes

Il y a des auteurs « Sciences Po », d’autres moins. Aussi, votre devoir devra présenter au moins une dizaine de références « Sciences Po » pour pouvoir être considéré comme crédible. Rassurez-vous, l’essentiel de ces auteurs sont présentés dans cet ouvrage, il ne vous restera plus qu’à les maîtriser ! Pensez que tout auteur très engagé et surtout célèbre pour ses passages à la télévision est à éviter dans une copie « Sciences Po ». Préférez les auteurs qui ont publié des ouvrages pour le compte de grandes collections et qui sont reconnus pour leur excellence universitaire et la scientificité de leurs propos. Aussi, à titre d’exemple, sur la thématique de la démocratie, l’an dernier, les nombreux candidats qui ont eu pour principale référence Éric Zemmour ont commis une erreur. Évitez aussi les trop nombreuses références aux politiques notamment ceux qui sont particulièrement clivants.
4. 9Proposer des illustrations contemporaines
à vos copies

L’erreur de beaucoup de candidats, ceux qui souvent s’inscrivent dans une seule matière pour traiter le devoir, est de traiter la question comme s’il s’agissait d’une question relative au passé. En ne citant que des auteurs du XVIIIe siècle ou en illustrant leurs propos avec des éléments qui n’ont plus cours au XXIe siècle, les candidats oublient que cette épreuve ne s’intitule pas épreuve de culture générale, mais bien de questions contemporaines. Il s’agit donc de traiter le sujet à l’heure actuelle, même si pour cela on peut – et même on doit – avoir recours à l’histoire. Ainsi, le candidat doit proposer des auteurs contemporains mais aussi et surtout appuyer sa démonstration à l’aide d’exemples relatifs à la société française actuelle. Une lecture de l’actualité est donc nécessaire tout au long de l’année pour trouver ces illustrations et donner la dimension pleinement contemporaine à la copie du candidat. Les correcteurs sont sensibles à cette dimension et la prennent en compte dans leur évaluation.
4. 10Maîtriser l’exercice de la conclusion

Tout devoir de questions contemporaines se doit d’être terminé par une conclusion. Cette conclusion permet à la fois de montrer au correcteur que l’on a clairement terminé son devoir et de rappeler que son plan est de qualité et qu’il répond au sujet. Elle permet au candidat de terminer sur un paragraphe qui a préalablement été rédigé au brouillon et donc de finir sur quelques lignes au style maîtrisé et sans faute d’orthographe. Ainsi, le dernier paragraphe lu par le correcteur avant de fixer la note définitive de la copie le laissera sur une bonne impression, et la note n’en sera que meilleure.
5Une épreuve qui comprend donc à la fois
des critères de fond et de forme

En analysant les dix critères de notation, on observe qu’ils s’équilibrent entre la forme et le fond. Ainsi, côté forme les correcteurs analysent à la fois les temps clés comme l’introduction et la conclusion, les phrases de transitions et les phrases titres ou encore le nombre de fautes d’orthographe. Côté fond, ils prennent garde à la qualité des références, à leurs liens avec le sujet et à leur caractère « contemporain », tout en veillant à ce que le plan réponde clairement au sujet. Le candidat doit, dès lors, soigner tant la forme que le fond. Les critères de forme sont plus nombreux, et peut-être à ce titre plus importants, mais ils ne pourront être respectés que si les critères de fond le sont.
Pour se préparer à cette épreuve, il faut donc à la fois passer par une étape d’apprentissage, pour renforcer sa culture, ses connaissances sur les thèmes et par une étape d’entraînement pour convertir cette culture en copies adaptées au concours commun d’entrée en première année. C’est pourquoi cet ouvrage présente plusieurs chapitres de fond avec de nombreuses références, auteurs et citations à connaître, mais aussi un chapitre de méthodologie et deux autres consacrés aux sujets potentiels. Pensez bien à réaliser ces devoirs, à vous entraîner à rédiger pour vous approprier la culture présente dans cet ouvrage et pour ne pas avoir de surprise le jour J.
6Une épreuve sur laquelle
il faut apprendre à se distinguer

Comme nous l’évoquions plus tôt, seul un candidat sur dix aura le privilège de rejoindre un des sept IEP et pour cela il est nécessaire de faire la différence sur cette épreuve de questions contemporaines où l’écart entre les notes est encore plus important qu’en histoire, où il est possible d’avoir une note excellente comme de passer à côté du sujet.
L’enjeu du candidat est donc de réussir à se distinguer des autres, de donner envie aux correcteurs de privilégier votre copie par rapport à une autre. Vous l’aurez compris à la lecture des critères précédents, cela passera par une double maîtrise de la forme et du fond.
Pour se distinguer, le candidat devra donc réussir à présenter un devoir richement référencé où chaque argument est appuyé sur un auteur de référence qui n’est ni un prétexte, ni un faire-valoir mais réellement un appui à votre démonstration. Ces auteurs devront être nombreux (au moins un par argument), mais aussi et surtout diversifiés (historien, philosophe, sociologue,…) et adaptés à la démonstration. Ils devront être contemporains et légitimes, adaptés à un débat du niveau Sciences Po.
Ces auteurs légitimes pourront être complétés par d’autres auteurs plus originaux, davantage issus de votre culture personnelle. Ainsi sur la thématique de l’argent, plusieurs candidats ont cité un des albums des Schtroumpfs, des candidats citent parfois des auteurs populaires, des chanteurs, des cinéastes… Ces éléments de culture ne viennent pas remplacer les auteurs « Sciences Po » attendus, mais peuvent ajouter un supplément d’âme à votre copie, il faut donc l’oser une fois que tous les fondamentaux sont maîtrisés et retranscrits dans une copie.
Pour se distinguer, le candidat pourra aussi travailler des plans un peu plus originaux où, à titre d’exemple, la démonstration réussit à combiner dans un plan en deux parties/deux sous-parties : une thèse, une antithèse et des solutions pour améliorer la problématique soulevée.
7Une épreuve qui se prépare
tout au long de l’année

L’épreuve de questions contemporaines doit se préparer en plusieurs phases. Tout d’abord, vous devez mesurer et absorber l’étendue des thématiques. Lire cet ouvrage, le ficher et ne pas hésiter à lire d’autres choses sur chacune des thématiques. Réalisez des fiches par thème : « Développement du numérique », « La vérité en philosophie », « Les bouleversements du numérique », « Le secret à l’ère du numérique »… Sur chacune de ces fiches, notez les idées clés, les auteurs de référence, quelques données (chiffres, citations…) à connaître et commencez à les apprendre le plus tôt possible.
Puis dans un second temps, entraînez-vous à réaliser les vingt sujets que vous trouverez à la fin de cet ouvrage. Réalisez a minima des plans détaillés où vous associez à chaque fois vos idées à un auteur et à une illustration mais essayez le plus souvent de réaliser l’intégralité du devoir.
Enfin, tout au long de l’année, ajoutez à vos fiches toutes les références supplémentaires que vous pouvez découvrir lors de vos nouvelles lectures ou de vos cours. Pensez aussi et surtout à faire une veille de l’actualité des deux thèmes et à venir ajouter de nouveaux éléments dans vos fiches en fonction de cette actualité.
8Une épreuve qui ne vous permet pas de faire l’impasse sur une des thématiques

Même s’il peut être tentant de concentrer ses forces sur une seule des deux thématiques pour pouvoir développer plus facilement un « avantage comparatif », cela ne doit jamais être une option retenue. En effet, si la plupart du temps les sujets proposés correspondent à ce qui pouvait être anticipé deux exceptions existent : le sujet croisé qui nécessite de maîtriser les deux thèmes à la fois, et le sujet compliqué quasiment hors thème qui amène le candidat à regretter amèrement son choix si celui-ci tombe sur le seul thème qu’il a appris. Si l’on regarde, l’historique du concours, ces deux exceptions ont été rencontrées à plusieurs reprises, il n’est donc pas raisonnable de faire l’impasse sur un thème.
Ainsi, la première année a été une année sans exception puisque les thèmes « environnement » et « identités » ont généré deux sujets plutôt prévisibles : « Une politique de l’environnement est-elle possible ? » Et « Affirmer les identités, est-ce nécessairement affirmer les différences ? ».
En revanche, la première exception a été rencontrée dès la deuxième année du concours où les thèmes « guerre » et « capitalisme », ont amené deux sujets : « Peut-on « civiliser » les manières de faire la guerre ? » Et « Internationaliser marchés et échanges, est-ce conjurer la guerre ? » On voit ici que les deux sujets portent le mot « guerre » alors qu’aucun n’aborde le terme de « capitalisme ». Le second sujet portait pourtant clairement sur ce thème, mais sur une question qui croisait en fait les deux thématiques de l’année. Les candidats qui n’avaient pas travaillé la thématique de la guerre ont dû fortement le regretter.
L’année 2010 n’a pas vraiment apporté de pièges, chaque thématique a donné lieu à des sujets prévisibles. En effet, alors que les thèmes étaient la « vieillesse » et les « médias », les sujets ont été : « Une société qui vieillit est-elle condamnée au déclin ? » et « Dans quelle mesure les médias sont-ils le reflet de la société ? ». En revanche, 2011 a été une année où il était impossible de faire l’impasse sur l’une des deux thématiques. En effet, pour les thèmes « argent » et « frontières », les sujets proposés étaient : « Les pouvoirs ont-ils besoin de frontières ? » Et, « argent et démocratie ». Si le deuxième sujet était prévisible lorsque l’on travaille la thématique de l’argent, le premier étant très loin de la thématique des frontières, il était donc extrêmement dur à traiter sans une très solide culture générale.
Les années suivantes ont moins fait l’objet de pièges, ainsi, en 2012, pour les thématiques « religion » et « sport », les candidats ont dû réfléchir à deux questions relativement complexes mais prévisibles : « La laïcité, garantie des libertés religieuses ? » et « Le sport, une affaire d’État(s) ? ». De la même manière, en 2013, sur les thématiques de « justice » et de « science », les sujets ont été : « Doit-on faire confiance à la justice ? » et « La science est-elle l’affaire de tous ? ». Toutefois, à notre sens, le second sujet est nettement plus prévisible, et donc plus simple, que le premier ainsi les candidats qui ont bien travaillé les deux thèmes seront privilégiés sur ceux qui avaient concentré leurs efforts sur le seul thème de « justice ».
En 2014, les thèmes à travailler étaient « culture » et « travail », le premier renvoyait à une notion très vaste et s’est traduit par le sujet suivant : « la mondialisation de la culture conduit-elle à son uniformisation ? » alors que le second thème était davantage prévisible : « le travail est-il toujours un facteur d’intégration sociale ? ».
En 2015, 2016 et 2017, les sujets étaient globalement prévisibles. Pour la thématique de la « famille », le sujet proposé était : « La famille a-t-elle un avenir ? » alors que pour la « mondialisation », le sujet avait été « Mondialisation et contestations ». En 2016, pour les thématiques « école » et « démocratie », un sujet croisé aurait pu être possible, mais le choix a été porté sur « Le système d’enseignement en France vous paraît-il assurer l’égalité des chances ? » et « La démocratie donne-t-elle le pouvoir au peuple ? ». Pour la thématique de la « ville », le sujet était : « les villes sont-elles en crise ? » et pour la thématique des « radicalités », les candidats ont dû traiter : « Peut-on être à la fois radical et démocrate ? ».
En résumé, on voit que l’épreuve telle qu’elle se présente offre des sujets en lien direct avec les thèmes à travailler, qui demandent toutefois une solide culture générale. Il est impossible pour le candidat de faire l’impasse sur l’une ou l’autre des thématiques car un sujet « croisé » peut être proposé, mêlant étroitement les deux notions et que chaque année un des deux sujets peut apparaître plus complexe que l’autre.
9Une épreuve qui peut être appréhendée
plus facilement que les autres

Dans le sens de ce qui vient d’être présenté dans le point précédent, il convient de souligner que l’épreuve de questions contemporaines comprend une particularité par rapport aux deux autres épreuves : il est possible de l’anticiper. En effet, s’il y a un programme plus précis et plus clair en histoire ou en langues, il n’est pas évident – voire tout simplement impossible – de prédire quel sujet est le plus probable, quelle partie du programme il vaut mieux réviser. Les candidats devront donc veiller à maîtriser l’ensemble des éléments de ces programmes.
En questions contemporaines, le fonctionnement est très différent. Le programme en lui-même est assez flou puisqu’il ne tient qu’en un mot, il permet néanmoins plus facilement d’être anticipé. Pour cela, il suffit de placer la thématique de l’année en face de l’identité de Sciences Po. Ainsi, on se rend par exemple compte, que la thématique du « numérique » est moins large et complexe qu’elle n’y paraît. Un sujet technique sur l’informatique semble peu probable dans une école qui ne vise pas à former de futurs ingénieurs. Le sujet portera donc plutôt sur la dimension de « la place du numérique dans nos sociétés ».
Quelle que soit la thématique, tous les candidats doivent donc s’évertuer à anticiper les sujets potentiels et s’entraîner à les traiter pour ne pas être surpris par le sujet du jour J. Ainsi de la même manière sur la question du secret, il convient de l’interroger dans le contexte actuel de la société française, celui d’une société post-secret où tout est public. C’est un travail que chaque candidat peut faire afin de limiter le champ des révisions en se concentrant sur les sujets potentiels.
10Une épreuve qui nécessite de préparer
une cinquantaine d’arguments

Dans la continuité de ce qui a été précédemment évoqué, une fois le repérage des sujets potentiels effectué, le candidat doit s’évertuer à essayer de traiter ces sujets dans une forme Sciences Po (deux parties, deux sous-parties, deux arguments par sous-partie). En procédant ainsi, il s’apercevra que dans de nombreux cas, les arguments qu’il utilise sont les mêmes d’une copie à l’autre.
Un même argument peut donc servir à plusieurs copies. A l’aide de cet ouvrage et de votre travail sur les sujets, il est donc conseillé aux candidats de repérer l’ensemble de ces arguments qui peuvent être mobilisés le jour J. Aussi, si le candidat réalise ce travail de manière systématique, il pourra préparer une fiche par argument, fiche qui reprendra l’idée en question, l’auteur qui la porte et une illustration qui appuie cet argument.
La clé de cette épreuve réside dans cette anticipation qui canalise le champ des savoirs et permet aux candidats de proposer une copie sérieuse, référencée et structurée en seulement trois heures le jour du concours.
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1Prévoyez une stratégie pour bien exploiter les 3 heures de l’épreuve

L’épreuve de questions contemporaines est limitée à trois heures. Cette durée peut paraître courte par rapport à celle d’une épreuve du bac et beaucoup de candidats ne parviennent pas à achever leur copie faute d’une bonne gestion du temps. Avant de se présenter à l’épreuve, il convient de mettre en place une stratégie pour exploiter au mieux ces trois heures.
Cette stratégie est nécessairement personnelle, elle dépend de votre degré de préparation, de votre capacité à trouver rapidement un plan et de votre rapidité d’écriture. Pour donner un ordre d’idée, on peut toutefois proposer un découpage-type qu’il conviendra de s’approprier.
				
	 


	Temps consacré


	Temps cumulé


	 



	Brouillon,
 85 minutes


	5


	5


	Lecture du sujet - repérage des mots clés



	40


	45


	Maïeutique



	15


	60


	Repérage des idées et de leurs illustrations



	10


	70


	Construction du plan



	15


	85


	Rédaction de l’introduction et de la conclusion



	Copie, 
95 minutes


	90


	175


	Rédaction de la copie



	5


	180


	Relectures
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L’un des enjeux de votre préparation est de remplir ce tableau avec le temps qui vous semble adapté à la réalisation d’un devoir de qualité en trois heures. Une fois ce tableau réalisé, vous devez vous y tenir le jour J. Quel que soit le sujet, qu’il soit simple ou complexe, plaisant ou loin de ce que vous aviez imaginé, vous devrez garder ce timing pour ne pas prendre le risque de ne pas terminer votre devoir ou de ne pas le relire ce qui pourrait vous coûter de trop précieux points.
Le jour J, vous contrôlerez régulièrement l’heure pour vérifier que vous n’êtes pas en retard sur votre programme. Par exemple sur le découpage proposé ci-dessus, je dois m’assurer qu’au bout de 45 minutes, je commence à construire mon plan en repérant les idées et leurs illustrations, qu’au bout d’une heure et demi, je suis bien en train de rédiger… Il est souvent nécessaire ensuite de se fixer des temps intermédiaires. Par exemple, si j’ai prévu de consacrer 90 minutes à la rédaction de ma copie, je m’assure qu’à l’issue des cinquante premières minutes, l’introduction et la moitié de la copie sont effectivement rédigées. Si ce n’est pas le cas, j’accélère le rythme et revois mes ambitions à la baisse en rédigeant un peu moins, car l’important c’est de terminer.
2Ne négligez pas vos brouillons,
ils sont la clé du succès

Beaucoup de candidats, soucieux de terminer leur devoir, se lancent trop vite sur leur copie et construisent au fur et à mesure de la rédaction leur réflexion. L’esprit d’une copie « Sciences Po » est de commencer à rédiger une fois que le plan est validé et que vous connaissez exactement le chemin que vous allez emprunter pour votre démonstration.
À ce titre, le temps passé au brouillon est très précieux. Il vous permet de recenser vos arguments, les auteurs que vous allez mobiliser ainsi que les illustrations et de construire une introduction, un plan et une conclusion adaptés.
Sur le modèle de découpage du temps présenté dans le point précédent, il est proposé de passer un peu moins d’une heure et demie sur ce brouillon. Ce temps est découpé autour de deux axes majeurs, la maïeutique et la construction de votre copie.
2. 1La maïeutique

Le temps de maïeutique, littéralement le temps d’« accouchement » des idées, doit occuper un large temps de votre réflexion. A partir du sujet donné, vous allez coucher sur votre brouillon tous les éléments de culture que vous comptez évoquer.
Pour cela, vous commencez par lire attentivement les sujets. Puisque, vous aurez travaillé les deux thèmes, il serait logique que les deux sujets vous inspirent. Vous devez rapidement en choisir un. Prenez celui sur lequel vous êtes le plus à l’aise, si les deux sont à égalité, prenez le thème que vous avez préféré travailler ou le thème que vous pensez plus facile ou moins pris par les autres candidats. Si vous n’arrivez pas à vous décider, tirez au sort, mais ne perdez pas de temps. Vous ne devez réaliser la maïeutique que d’un seul des deux sujets et, surtout, vous ne devez jamais revenir en arrière, il risquerait de vous manquer du temps.
Une fois, le choix effectué, le temps de maïeutique peut débuter. La maïeutique consiste à partir des mots du sujet et à analyser leurs liens, leurs connecteurs logiques pour définir le sens que vous allez donner à votre démonstration. Puis à lister toutes les références connues sur ce sujet : idées, auteurs, citations, exemples, faits d’actualité,…   Une fois arrivé(e) au bout de toutes vos idées, n’hésitez pas à faire un travail à partir de synonymes des mots du sujet pour voir si d’autres références ne pourraient pas être ajoutées. Pensez que ces éléments de culture peuvent venir de vos cours, de ce livre, d’autres ouvrages consultés, mais aussi de votre lecture de l’actualité ou de votre culture personnelle.
2. 2La construction du plan et de la problématique

Le second temps de votre brouillon, une fois ces pages de réflexion écrites, consiste à travailler le plan détaillé, l’introduction et la conclusion. Comme nous allons le voir dans le point suivant, une copie de questions contemporaines doit s’articuler autour de huit ou neuf grandes idées. Huit idées pour un plan en deux parties et deux sous-parties, neuf idées pour un plan en trois parties, trois sous-parties. Une fois la maïeutique terminée, il faut donc repérer ce qui relève des idées de ce qui relève des exemples. Un plan doit toujours partir des idées, jamais des exemples qui n’ont pour seule fonction que celle d’illustrer les idées.
Selon vos habitudes de travail et de réflexion, la problématique sera le point de départ ou le point d’arrivée de votre structuration de propos. En fait, elle est toujours un peu des deux. Elle est un point de départ, car il est impossible de structurer son propos sans savoir ce que l’on va démontrer et le point d’arrivée car une fois le plan abouti, la problématique est toujours reformulée. L’important est donc de construire à partir des huit ou neuf idées repérées un plan clair, progressif et qui réponde à votre problématique, ou du moins, à votre souhait de démonstration.
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Regroupez les idées deux par deux (ou trois par trois dans un plan en trois parties, trois sous-parties) pour réussir à trouver les sous-parties de votre devoir. Réalisez un plan avec six titres clairs, deux titres de parties et quatre de sous-parties. Ces titres ne seront pas visibles dans votre copie finale mais vous permettront de tenir des propos structurés et d’éviter le risque d’un plan indécelable par le correcteur.
Enfin, rédigez l’introduction et la conclusion, l’une à la suite de l’autre. Beaucoup de candidats ne jugent pas utile d’écrire la conclusion au brouillon et trouvent plus simple de la rédiger à la fin du devoir. C’est bien souvent une grosse erreur car, pris par le temps, le candidat réalise une conclusion en tout hâte, ne trouvant plus de référence adaptée et plaçant parfois quelques grosses fautes d’orthographe lues juste avant que le correcteur n’inscrive sur la copie la note finale… La conclusion étant pourtant en continuité de l’exercice de l’introduction, elle est plus simple à rédiger dans la foulée. Cela permet en outre au candidat d’avoir un élément à recopier en cas de manque de temps et de connaître au moment où il débute la rédaction ce qu’il va écrire à la fin, évitant ainsi bien des hors-sujets.
3Présentez votre copie de manière structurée, claire et lisible

Dans ce concours, les correcteurs doivent corriger un grand nombre de copies en un temps réduit, impossible pour eux de passer des heures à déchiffrer une écriture ou un plan.
En ce qui concerne l’écriture, faites un effort pour proposer une copie lisible et aérée. Si vous avez conscience que votre écriture peut être parfois un peu dure à déchiffrer, gardez-vous plus de temps pour la rédaction afin de pouvoir offrir une écriture la plus soignée possible à votre correcteur.
Pour la forme, adoptez une alternance claire de phrases titres, de développements et de transitions. À titre d’exemple, le schéma ci-dessous reprend une présentation adaptée à un plan en deux parties, deux sous-parties. Chaque numéro correspond à un alinéa. Chaque croix à un saut de ligne.
				
	 


	§


	Temps


	Sauts de ligne



	Introduction


	1


	Accroche


	 



	2


	Définition/Délimitation


	 



	3


	Problématique


	 



	4


	Annonce du plan


	XX



	Première Partie


	5


	Phrase titre I (annonce IA et IB)


	X



	6


	Phrase titre A (annonce idée 1 et 2)


	X



	7


	Idée 1


	 



	8


	Idée 2


	X



	9


	Transition IA  IB


	X



	10


	Phrase titre B (annonce idée 3 et 4)


	 



	11


	Idée 3


	 



	12


	Idée 4


	XX



	13


	Transition I  II


	XX



	Seconde partie


	14


	Phrase de titre II (annonce IIA et IIB)


	X



	15


	Phrase titre A (annonce idée 5 et 6)


	X



	16


	Idée 5


	 



	17


	Idée 6


	X



	18


	Transition IIA IIB


	X



	19


	Phrase titre B (annonce idée 7 et 8)


	X



	20


	Idée 7


	 



	21


	Idée 8


	XX



	Conclusion


	22


	Bilan


	 



	23


	Ouverture
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Chacun des temps ici est nécessaire, il va permettre à votre correcteur de se repérer clairement dans votre copie.
Les phrases titres doivent résumer en quelques mots (entre 20 et 30 mots) les idées qui vont venir par la suite. Ainsi la phrase titre I doit résumer les idées de la première partie, et la phrase titre A, celles de la première sous-partie.
Les transitions sont nécessaires pour créer du lien entre vos idées, chaque transition doit être pensée de la même manière : une conclusion du point précédent et une amorce du point suivant. L’enjeu est de montrer l’enchevêtrement de vos idées, l’enchaînement logique des différents points.
4Misez beaucoup sur l’introduction

Comme on peut le voir au point précédent, sur les vingt-trois alinéas de votre copie, quatre sont consacrés à l’introduction. Ainsi, votre introduction doit comprendre quatre temps indispensables, quatre temps très importants pour votre note finale. En effet, l’introduction est le premier temps lu par le correcteur, celui qui sert souvent à décider si le candidat a des chances d’être parmi les meilleures copies.
4. 1L’accroche

Le premier temps est une accroche. Son rôle est d’amener le sujet, de lancer la démonstration. Pour ce faire, les candidats peuvent utiliser trois outils : une citation, un chiffre ou un événement. La citation est souvent la meilleure forme possible d’accroche. Attention toutefois à ne pas placer une citation sans lien avec le sujet ou une citation trop connue. Le candidat qui veut trouver une bonne accroche doit donc s’efforcer de connaître un nombre suffisant de citations pour pouvoir trouver la plus adaptée au sujet. C’est pourquoi ce livre propose de nombreuses citations dont une vingtaine spécifiquement pensées pour vos accroches à la fin de l’ouvrage. Il en va de même pour les chiffres. En revanche, les accroches sur les événements sont souvent un peu moins prisées, elles sont généralement utilisées faute de mieux. Votre temps d’accroche doit être composé de plusieurs phases. La première est celle d’une citation, d’un chiffre ou d’un événement, la seconde doit amener le mot-clé. Il est nécessaire que le lien entre ces deux soit le plus fluide possible. Vous devez impérativement éviter les accroches trop floues, indéfinies comme les formulations de type : « de tout temps ».
4. 2La délimitation et la définition du sujet

Le second temps de l’introduction est un temps de délimitation du sujet et de définition des termes principaux. Il est fréquent que les étudiants ne trouvent pas les mots qui doivent être définis et décident donc de définir soit l’ensemble des mots – ce qui est fastidieux à lire - soit un seul terme, voire aucun. En fait, les mots qui doivent être définis sont les mots-clés que vous allez utiliser dans votre problématique, c’est d’ailleurs pour cela que le temps précédent – l’accroche – doit amener un mot-clé. Souvent, dans les sujets de ce concours, ils sont au nombre de un ou deux. Pour amener vos définitions, évitez d’avoir recours à des formulations trop scolaires comme « pour définir » et préférez des formules comme « La ville, entendue comme…, » qui sont plus légères. Vous pouvez éventuellement donner une définition via une citation si elle est pleinement adaptée au sujet.
4. 3La problématique

Le troisième temps de votre introduction est une problématique. Ce temps est un élément majeur de votre démonstration, il ne doit pas être un simple copier-coller du sujet donné mais un élément structurant. En effet, en une phrase, qui peut être au choix interrogative ou affirmative, le candidat doit montrer l’enjeu du sujet et affirmer la thèse qu’il va défendre. Les formulations comme « en quoi » ou « dans quelle mesure », bien que très scolaires, peuvent être adaptées si la suite ne consiste pas simplement à réécrire le sujet. Ainsi pour le sujet « les pouvoirs ont-ils besoin de frontières ? », « dans quelle mesure les pouvoirs ont-ils besoin de frontières ? » n’est pas une problématique, alors que « dans quelle mesure, pour garantir son bon fonctionnement, la démocratie doit-elle poser un contre-pouvoir à tout pouvoir ? » en est une. Trop souvent les candidats n’accordent pas assez d’importance au caractère « structurant » de cette problématique et perdent de précieux points, au risque même de ne pas pouvoir obtenir la moyenne. La problématique doit révéler la thèse du candidat, ce qui va être démontré dans la copie, elle doit a minima proposer les éléments du débat et peut aller jusqu’à montrer précisément la direction que va prendre votre devoir. Les candidats doivent toutefois prendre garde à ne pas confondre problématique et annonce de plan, surtout s’ils font le choix d’une problématique sous la forme affirmative.
4. 4L’annonce du plan

Enfin, le dernier temps est une annonce de plan. Dans l’introduction, il faut se limiter à l’annonce des deux grandes parties pour montrer globalement le cheminement intellectuel que vous avez retenu. Pour vous distinguer, évitez de faire une annonce de plan trop lourde en essayant de ne pas avoir recours, ni au mot « nous », ni « on » (ni naturellement « je » qui est à proscrire dans toute la copie) ni « premier » ni « deuxième ». Ces quatre mots sont à éviter. Vous pouvez donc transformer une annonce de plan classique : « dans une première partie, nous verrons que la ville a été pendant longtemps un lieu d’utopies et de modernité avant de voir dans une seconde partie que face à la montée des problèmes, une politique de la ville a dû être adoptée. » par une phrase du type « Si la ville a longtemps état un lieu d’utopies et de modernités, la montée des problèmes a consacré la nécessité de mettre en œuvre une politique de la ville ». Ce qui permet de comprendre aisément ce qui relève de votre première partie et de votre seconde partie, sans pour autant avoir recours aux artifices habituels. Pour accroître le lien avec votre problématique, vous pouvez en outre commencer par « en effet ».
5Privilégiez un plan en deux parties,
deux sous-parties

En questions contemporaines, deux types de plans peuvent être mobilisés, les plans en deux parties et deux sous-parties ou les plans en trois parties et trois sous-parties avec une variante possible pour des plans en trois parties et deux sous-parties.
Le plan en deux parties est davantage conseillé pour deux raisons clés : il correspond davantage à l’esprit « Sciences Po », et à ce titre est le réflexe naturel de la plupart des correcteurs, en outre il est plus adapté à un devoir en trois heures.
Les plans en deux parties, deux sous-parties ne doivent pas pour autant réduire la portée de votre plan, il doit vous permettre de faire passer autant de nuances qu’un plan de type thèse antithèse, synthèse. Souvent les copies « Sciences Po » parviennent à faire tenir un plan en trois temps dans un plan en deux parties deux sous-parties. Ainsi, une copie pour contenir les trois temps : « oui », « mais » « donc » tout en tenant dans ce plan. Dans le cas présent, le « mais » ou le « donc » pourraient être développés en quatre idées.
Exemple
Partie I : Le numérique a progressivement bouleversé nos vies
Partie A : L’essor du numérique et de l’Internet ne l’espace de quelques années (deux idées « oui »)
Partie B : Le numérique est devenu omniprésent et a bouleversé& tous les secteurs (deux idées entre le « oui et le « mais »).
Partie II : Face aux dangers et menaces du numérique, la nécessaire mise en place de régulations
Partie A : Les menaces du numérique sont toujours plus nombreuses (deux idées « mais »)
Partie B : Dans ce contexte, la nécessité d’encadrer le numérique (deux idées « donc »).


6Associez systématiquement vos idées
à des auteurs de référence

Pour réussir votre copie de questions contemporaines, vous devez présenter un devoir avec des idées qui soient crédibles et référencées. Ainsi, chacune de vos idées doit systématiquement être pensée en trois temps : une énonciation de l’idée, un développement basé sur un auteur et une illustration (voir point suivant). En quelques mots résumez l’idée que vous souhaitez défendre, puis développez cette idée à l’aide d’un auteur « Sciences Po ». Cet auteur de référence donnera toute la valeur à votre démonstration, montrera que vous avez la culture adaptée à « Sciences Po ».
L’auteur doit toujours être présenté avec son nom et son prénom – le prénom n’est facultatif que pour les auteurs morts entrés dans la postérité – ainsi que son domaine de compétence. Par exemple, vous évoquerez « le sociologue Pierre Bourdieu » ou « le philosophe Paul Ricœur »,… Puis, chaque référence doit être accompagnée de la source exacte, c’est-à-dire le livre que vous citez accompagné, si possible, de la date ou de la période de parution.
Prenez garde néanmoins à ne pas ajouter de détails qui pourraient desservir la crédibilité de votre copie. Ainsi, s’il est recommandé d’écrire « Le sociologue Pierre Bourdieu écrivait en 1979 dans La distinction… », il vaut mieux écrire « Bourdieu écrivait… » que d’écrire « L’économiste Roger Bourdieux écrivait en 1989 dans La différence… ». Si le trait est ici un peu exagéré, il n’est pas rare que des candidats se trompent de prénom, de date ou de titre d’ouvrage, ce qui nuit à la crédibilité du devoir. Prenez garde aux détails comme l’orthographe du nom ou les subtilités des titres et soulignez toujours les références pour leur faire gagner de la visibilité.
7Illustrez vos propos
notamment grâce à l’actualité

Pour compléter vos paragraphes, après avoir énoncé vos idées et développé une référence d’autorité, il faut viser à rendre concret votre théorie et pour cela, il s’agit le plus souvent de les illustrer.
Beaucoup de candidats inventent souvent des illustrations comme ils le font dans leurs devoirs de philosophie. Ce n’est pas très recommandé. Les illustrations doivent être réelles, elles peuvent provenir des auteurs eux-mêmes ou de votre exploitation de l’actualité. Par exemple, si vous souhaitez utiliser l’argument d’Olivier Roy, politologue auteur en 2012 de La sainte ignorance, comme quoi « il n’y a pas une radicalisation de l’islam mais une islamisation de la radicalité », vous pourrez, bien sûr, illustrer ces propos avec le profil des auteurs des attentats à Paris en novembre 2015.
Ces illustrations sont souvent une occasion de montrer que vous avez suivi, compris et analysé l’actualité. Elles peuvent moderniser des propos d’auteurs qui ont quelques années en montrant comment l’actualité leur fait écho. Toutefois, toutes vos illustrations ne sont pas toujours puisées dans les seuls événements d’actualité. Ainsi, de nombreuses illustrations peuvent provenir d’autres domaines, comme la littérature, le cinéma, les arts,… Ainsi, vous montrerez à votre correcteur, qu’au-delà de votre culture « Sciences po » vous maîtrisez également une culture générale et diversifiée.
8Diversifiez vos références pour vous inscrire dans l’esprit de l’épreuve

Pour coller à l’esprit de l’épreuve, vos références doivent être pluridisciplinaires. Il convient donc de citer des sociologues, des philosophes, des historiens,… En évoquant, systématiquement la spécialité de l’auteur que vous citez, vous insisterez sur le respect de ce critère.
La diversification de vos références doit aussi tenir dans une diversification historique et potentiellement géographique. Vous devez citer des auteurs issus de différents siècles même s’il est conseillé d’avoir un grand nombre d’auteurs « contemporains » attendu qu’il s’agit d’une épreuve de questions contemporaines et non de culture générale. En outre, il ne faut pas hésiter à montrer que vos références s’étendent au-delà de la France, même si votre démonstration n’a aucun intérêt à s’inscrire dans un comparatisme. Ainsi, par exemple, des auteurs américains comme Noam Chomsky ou Samuel Huntington seront cités au-même titre que des auteurs français comme Robert Castel et Serge Paugam…
Vos illustrations pourront elles aussi dépasser les frontières de l’« ici et maintenant » tout en veillant à comparer ce qui demeure comparable, à ne pas réfuter, par exemple, un argument du XVIe siècle avec un exemple de la semaine dernière.
9Ne négligez pas la conclusion

La conclusion, rédigée au brouillon, comprend deux temps majeurs : une réponse à la problématique et une ouverture. Le premier temps, la réponse à la problématique, appelée aussi bilan, doit permettre au candidat de rappeler le plan utilisé pour répondre au sujet et à sa problématique. Le plan étant un élément très important de la notation, ce premier élément de conclusion ne doit pas être sous-estimé. Il faut rappeler le sujet qui était posé et la réponse que vous lui avez apportée en reprenant les différents temps de votre démonstration. Vous veillerez toutefois à dépasser la seule présentation de votre plan pour vraiment apporter une réponse à la problématique, au sujet.
Le second temps, celui de l’ouverture est souvent redouté par les candidats. Il demande pourtant les mêmes qualités que pour réussir l’accroche de l’introduction, dont il est le reflet. Les candidats livrent trop souvent des ouvertures trop vagues avec des questions auxquelles personnes ne peut répondre. L’ouverture ne doit pas être l’occasion de placer un élément que l’on a oublié de traiter dans la copie, mais un temps d’élargissement du sujet en le replaçant dans un cadre global ou connexe. Une fois encore, une citation originale peut être une bonne dernière impression laissée au correcteur. Le candidat doit surtout éviter de ré-ouvrir le débat qu’il vient de clore au temps précédent. Il doit aussi prendre garde à ce que son expression soit de qualité égale en introduction qu’en conclusion pour montrer au lecteur qu’il a aisément su maîtriser son temps.
10N’oubliez pas de vous relire

Dans les trois heures qui vous sont imparties pour ce concours, il est strictement capital de se garder quelques minutes de relecture. La forme de cette épreuve est très importante, elle comprend la qualité de l’introduction et de la conclusion, la qualité du plan mais aussi indéniablement l’absence de fautes d’orthographe. Le correcteur sait qu’en écrivant six pages en trois heures, le candidat peut être enclin à réaliser quelques fautes d’orthographe et sera clément s’il en demeure une ou deux dans la copie. Toutefois, ces fautes d’orthographe ne doivent pas être trop importantes, ni être des fautes de grammaire qui pourraient témoigner d’un manque de maîtrise de la langue française. En outre, vous devez vous assurer qu’il ne demeure aucune faute d’orthographe dans l’introduction, la conclusion ainsi que dans les moments clés comme les phrases titres.
Pour obtenir une relecture efficace et rapide, il est nécessaire de connaître les fautes d’orthographe que vous êtes enclins à faire lorsque vous écrivez vite : s’agit-il de fautes d’accord ? De fautes sur des mots en particulier ? De confusion entre « a » et « à » ou « é » et « er » ? A partir de ce constat, vous n’allez pas relire votre copie de manière linéaire, mais vous focaliser sur la chasse à ce type de fautes en survolant efficacement votre copie, vérifiant chaque accord, chaque occurrence d’un mot que vous êtes enclin à mal orthographier,… L’objectif est de réduire à néant les fautes dans votre copie car toute faute d’orthographe jouera contre la crédibilité de votre devoir et donc fera baisser votre note…
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1Une définition philosophique du secret

1. 1Les caractères du secret

Définir le secret pourrait commencer par une interrogation. En effet, pour qu’il y ait secret ne faut-il pas nécessairement que certains sachent quelque chose alors que d’autres l’ignorent ? Autrement dit, le secret n’est-il pas, d’un certain point de vue lumineux et, d’un autre, profondément obscur ? Il en est de même, d’ailleurs, pour toute manifestation en tant que telle. Et effet, si l’on dit qu’une chose se manifeste n’est-ce pas dans la mesure, justement, où ce qu’il y a de fondamental en elle reste dans l’ombre ? En ce sens pourrions-nous connaître la nature, en partie du moins, si nous ne faisions pas l’expérience de certains phénomènes comme la chute d’une pierre ou encore le mouvement des planètes du système solaire ? De même, comment accéder à la pensée humaine si elle ne se communiquait pas au dehors dans des paroles, des écrits ou encore des gestes ? Toute manifestation implique donc une réalité qui, en un sens, se révèle à nous mais qui, en un autre sens, reste hors de notre portée.
De même n’y a-t-il de secret que dans la mesure où certains savent alors que d’autres sont dans l’ignorance. C’est pourquoi le secret a pour propriété essentielle de séparer, de mettre à part comme le laisse entendre le verbe latin « secernere ». Comme le dit César dans l’œuvre éponyme de Marcel Pagnol (1937) : « Un secret, ce n’est pas quelque chose qu’on ne raconte pas. Mais c’est une chose qu’on se raconte à voix basse et séparément. » Marie-France Hazebroucq dans son œuvre intitulé Mentir (2010) commente ces propos de la manière suivante : « L’auteur [Pagnol] joue admirablement avec les mots puisque secret signifie étymologiquement ce qui est séparé, tenu à l’écart : ce que l’on ne doit pas communiquer à tous, mais aussi ce qui peut supporter une communication restreinte, chuchotée, comme la messe basse, appelée messe secrée au XVIIIe siècle. »
Le secret implique donc l’ignorance d’un individu ou d’un groupe, plus ou moins large, d’individus. Mais il ne faut pas pour autant identifier secret et ignorance. En effet, il peut arriver que nous ne connaissions pas un grand nombre de choses sans que ces dernières soient, pour autant, synonymes de secrets. Il faut que certains sachent aux dépens de certaines autres et, qui plus est, que le secret soit gardé volontairement ou intentionnellement par un certain nombre de personnes.
De ce point de vue, d’ailleurs, on peut opposer le secret et la communication dont l’idéal est justement de faire circuler de l’information de la manière la plus large, la plus fluide et la plus transparente possible. Le secret est donc ce qui sépare. Tant du point de vue des « sujets » du secret que de l’« objet » de ce dernier.
Concernant les sujets, on distinguera le détenteur du secret, le dépositaire et le destinataire. Le second a reçu le secret du premier : par exemple, un individu a été le témoin direct d’un évènement, qui n’a pas vocation à être révélé à tous, et il décide de le révéler à quelqu’un d’autre. Le destinataire, quant à lui, est celui qui est concerné par le secret en question directement ou indirectement. Si l’on reprend l’exemple précédent : c’est celui qui a été vu en train de commettre un acte honteux et condamnable.
En ce qui concerne maintenant l’objet du secret : il peut correspondre à toutes sortes de choses, des idées, des sentiments, des mots, des codes ou encore des choses matérielles, des paroles, des gestes, des conduites etc.
On peut donc dire que le secret est, par définition, ce qui sépare ou du moins ce qui instaure une distance intentionnelle parmi les hommes.
1. 2Secret, discrétion et pudeur

La discrétion consiste à s’effacer, sinon à disparaître, dans les relations humaines ou sociales. On échappe ainsi, autant que possible, aux regards d’autrui en évitant d’attirer sur soi l’attention. Cependant, la discrétion peut être préjudiciable dans une perspective existentielle : à trop vouloir s’effacer on risque fort de devenir un simple spectateur de la vie d’autrui et de devenir, soi-même, inconsistant. En effet, il n’y d’épaisseur existentielle que dans l’exacte mesure où nous investissons dans les relations humaines.
Et au plan moral la discrétion peut être condamnable lorsqu’elle se met au service du voyeurisme par exemple. Comme le dit Pierre Zaoui dans son œuvre, La discrétion (2013), « il n’est guère supportable de disparaître trop longtemps si l’on ne veut pas que les plaisirs furtifs se transforment en désistement ou en perversion. »
Quoi qu’il en soit de la valeur de la discrétion on peut cependant, quant à sa nature propre, le distinguer du secret lui-même. En effet, si l’homme discret reste quelque peu en retrait dans les relations sociales, l’homme secret, en revanche, pratique un retrait beaucoup plus profond, celui du cœur en particulier. Ainsi, le second pourra-t-il être extraverti voire bavard en société tout en restant superficiel et en évitant de livrer ses sentiments, ses pensées profondes.
Dans une telle perspective il est possible de rapprocher le secret de la pudeur. Comme le dit Éric Fiat dans son dialogue avec Adèle von Reeth intitulé La pudeur (2016) : « Il faut ajouter, pour raffiner notre analyse, que si la pudique se protège c’est aussi parce qu’elle a, dans le secret de sa conscience, le sentiment que ce qu’elle cache doit être protégé, tenu à l’écart des regards concupiscents et des mains poisseuses du vulgaire qui pourraient le profaner. » On peut ainsi distinguer la pudique de la coquette laquelle « montre en cachant et ne cache que pour montrer plus subtilement. »
On voit donc combien toute discrétion ou toute pudeur recèle toujours, d’une manière ou d’une autre, une part de secret. Mais sachant qu’il existe des indiscrétions ou encore des attentats à la pudeur ne doit-on pas en conclure que le propre du secret est de pouvoir être connu et révélé ? Dans cette perspective ne faut-il pas le distinguer du mystère notamment ?
1. 3Mystère et secret

Le mystère n’est-il pas, par définition, universel sachant qu’il concerne tous les hommes et qu’il échappe toujours à leur emprise ? Le secret, quant à lui, ne concernerait qu’un certain nombre d’individus : qu’ils en soient, comme on l’a vu précédemment, les détenteurs, les dépositaires ou les destinataires. En ce sens, on peut dire que là où le secret sépare, le mystère, de son côté, rapproche tous les hommes. Ainsi, sommes-nous tous concernés, à égalité, par le mystère de la mort par exemple. Comme l’écrit La Rochefoucauld dans ses Maximes (1665) : « Ni le soleil, ni la mort ne se peuvent regarder fixement. » La mort est impensable au sens où elle correspond à la négation de toute vie sans laquelle il ne saurait y avoir de discours et de pensée capables de déterminer la chose considérée en la délimitant et en la classifiant. Et si la mort peut être considérée comme un mystère n’en est-il pas de même de la vie ? C’est bien ce que nous dit Balzac dans son roman La peau de chagrin (1831), qui évoque un tel mystère en ces termes : « Le docteur Caméristus [...] voyait dans la vie humaine un principe élevé, secret, un phénomène inexplicable qui se joue des bistouris, trompe la chirurgie, échappe aux médicaments de la pharmaceutique, aux « x » de l’algèbre, aux démonstrations de l’anatomie, et se rit de nos efforts. »
Ainsi la démarche philosophique se contente-t-elle de tourner autour du mystère sans espérer le pénétrer à la différence du secret qu’elle prétend révéler au grand jour. C’est bien ce que nous montre le philosophe allemand Hans-Georg Gadamer, par exemple, dans un article publié en 1985 intitulé « Les limites du langage. » Il y soutient la thèse selon laquelle le secret est toujours accessible au travers du langage, que l’on désigne par là des mots, des gestes ou encore ce que l’on appelle le « paralangagier », comme le rire. Comme l’affirme Gadamer : « Celui qui rit dit quelque chose. » Le travail herméneutique consiste alors, autant que possible, à réduire la complexité du langage pour en dégager le sens profond et caché qui sommeille en lui.
On pourrait donc conclure ici à la suite de Jankélévitch : « Il y a le mystère et il y a le secret. » L’homme serait ainsi toujours capable de décrypter toute forme de secret, à la manière de Türing qui casse les codes secrets allemands, alors qu’il serait démuni face au mystère lui-même.
Mais une telle distinction, voire une opposition, entre secret et mystère n’est-elle pas discutable ? En effet, pourquoi ne pas considérer qu’il existe deux types de secret ? Les premiers étant ceux de l’homme à la différence des seconds. Ne parle-t-on pas, en effet, des « secrets de la nature » ou bien des « secrets divins » qui seraient les uns et les autres insondables, hors de portée de la connaissance humaine ?
2Secret et connaissance humaine

2. 1L’évidence et la connaissance

Si l’on envisage la connaissance sur le mode de l’évidence alors il n’y a pas vraiment de place pour le secret. On peut considérer que tel est le cas chez Descartes notamment. Il affirme, dans son Discours de la Méthode (1637), que la raison est la chose la mieux partagée entre les hommes. Mais si tel est le cas, s’interroge notre philosophe, comment expliquer l’omniprésence de l’erreur ou encore de l’illusion ? Tout simplement parce que si nous possédons la raison à égalité en revanche nous n’en faisons pas toujours un bon usage. Pour y parvenir Descartes nous propose donc quatre règles pour bien conduire notre raison dans la recherche du vrai et du bien.
La première d’entre elles, et la plus fondamentale, est la « règle de l’évidence » : on ne doit considérer comme vraie une idée, qui se présente à notre esprit, qu’à la condition qu’elle soit évidente, c’est-à-dire claire et distincte. Autrement dit qu’elle s’impose immédiatement à tout esprit qui l’envisage et qu’on puisse immédiatement la distinguer de toutes les autres idées. Ainsi, l’idée « je pense » (cogito) est-elle évidente, et par conséquent vraie, à chaque fois que je la considère dans mon esprit.
Le secret ne peut donc pas avoir sa place dans la perspective d’une telle conception de la connaissance puisqu’il est, par définition caché aux yeux d’une partie de l’humanité. En revanche, la connaissance pour Descartes, est toujours lumineuse et, par conséquent, offerte à tous pour peu que nous soyons assez attentifs dans la considération des idées qui se présentent à notre esprit.
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